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1. 
Naturellement, l’immense terrasse était noire de monde. Luca préféra se diriger à l’intérieur de la brasserie, même si la plupart des tables étaient elles aussi occupées. Il venait tout juste d’atteindre le bar, zone toujours désertée dans l’après-midi, quand une jeune femme surgit face à lui… Ou plutôt, le heurta de plein fouet.
— Oh ! Pardon ! Pardon ! s’exclama-t-elle en reculant avec vivacité, et en levant vers lui un visage consterné.
Il haussa les sourcils. Elle portait un énorme sac à dos, style campeur, et elle s’était précipitée dans le luxueux restaurant non depuis la rue mais par la porte de service qu’il apercevait, au fond, grande ouverte, un chariot rempli de bouteilles entreposé devant.
— Aucune raison de vous confondre en excuses, répondit-il en scannant le visage inconnu de son œil expert.
De grands yeux intelligents, un petit menton fier, la peau hâlée par la poussière des voyages. Une figure intéressante, qui ne manquait pas de caractère et, à vrai dire, de séduction non plus. Il sentait encore l’empreinte de ses courbes sur son torse lorsqu’il arrima au sien le regard d’un vert émeraude si pur et si clair… aussi simple qu’une belle journée d’été – ce qu’aurait dû être cette journée si la vie elle-même était simple. Mais non. N’en faisait-il pas l’amère expérience ?
— Je meurs de soif, il me faut absolument un verre d’eau, annonça-t-elle.
Elle reporta aussitôt son attention sur lui et s’enquit :
— On se connaît ?
— Non, je ne crois pas.
— Vous en êtes certain ?
Il passa une main distraite sur sa barbe de vingt-quatre heures et confirma :
— Ma foi, oui.
Elle continuait à le fixer, comme si son visage lui rappelait quelqu’un à coup sûr, et que son cerveau refusait de lui livrer l’information manquante.
Il profita de sa concentration pour se laisser griser par son parfum fleuri et admirer sa bouche, aussi pulpeuse et attirante qu’une belle fraise à peine cueillie. Il imaginait son goût sucré, le fondant de sa chair et les…
— J’en mettrais pourtant ma main au feu, je vous ai déjà vu quelque part, insista-t-elle. C’est juste que je n’arrive pas à me rappeler où, mais ça va me revenir, vous verrez. Il suffit que j’additionne les petits détails. Par exemple, vous jurez autant que moi avec ce décor, mais vous, vous avez l’air tout à fait détendu !
Il ne put réprimer une moue amusée.
— Bravo, Sherlock. Autre chose ?
— Oui. J’en déduis que vous êtes bien plus habitué que moi à fréquenter les restaurants chics.
Elle se retourna vers la salle. Sol mosaïqué, typique de ces établissements ; plafonds aux moulures patinées avec raffinement par un artiste varois. Sous les superbes appliques en verre soufflé, les clients assis sur des banquettes Art déco dégustaient de petits chefs-d’œuvre de la bistronomie provençale. Certains déjeunaient tard, d’autres s’offraient un goûter dans les règles de l’art, ou un cocktail accompagné de mignardises.
— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle. Il existe donc des gens qui boivent un magnum de champagne au beau milieu de l’après-midi ?
— Apparemment, oui.
Elle avait de toutes petites taches de rousseur sur le nez, observa-t-il tandis qu’elle riait sous cape. Et une peau diaphane. Le haut de son corps était caché sous une veste légère et un T-shirt blanc – trop ample à son goût. En revanche, ses jambes interminables, impeccablement fuselées, étaient révélées par son short marin en coton. Ses bottes en cuir, antédiluviennes, informes, étaient probablement ce qu’il avait vu de plus triste en matière de chaussure féminine.
Quel drôle d’oiseau. Sans doute avait-elle cru pénétrer dans un petit café sans prétention, en passant par l’arrière. Or au sein de cette enseigne cossue de Babylone, on discutait œnologie et grands crus classés d’un ton religieux, comme s’il s’agissait de la réponse à tous les maux de l’humanité, pendant qu’une armée de serveurs en livrée avait pour mission de satisfaire la clientèle la plus difficile, prête à payer n’importe quel prix à condition d’être comblée. Oui, ils se trouvaient dans le temple des excès, sur le port probablement le plus chic du monde. Les gens qui fréquentaient le lieu appartenaient aux classes les plus privilégiées : millionnaires, patrons de grandes entreprises, jet-set et show-business.
— Il me faut de l’eau et un travail, et dans cet ordre, reprit-elle en se tournant vers lui, comme s’il détenait la solution.
Luca la considéra avec perplexité.
— Vous ne sauriez pas où je pourrais en trouver, par hasard ? interrogea-t-elle.
Décidément, cette petite frimousse respirait l’intelligence ! Ses yeux sublimes invitaient au tête-à-tête dans l’intimité, sa bouche appelait les baisers.
— Je pourrais peut-être décrocher un petit job à bord d’un paquebot de croisière en partance pour un tour du bassin méditerranéen. Un de ces horribles buildings flottants, vous savez ?
Elle observa un bref silence, mais comme il ne répondait pas, elle enchaîna :
— J’ai épuisé mes fonds. Mon voyage se prolonge plus longtemps que prévu. Il y a tellement de choses à voir, et c’est si difficile de tout caser dans le temps imparti !
— Vous avez une date de retour butoir ?
— Non, pas exactement, dit-elle, mais il va bien falloir que je me remette au travail. Comme tout le monde, n’est-ce pas ? Je ne peux pas passer ma vie par monts et par vaux… Même si je dois avouer que ça me plairait beaucoup.
Une sorte de tristesse voila ses yeux, et elle ajouta :
— À un moment donné, on entend le sifflet, c’est la fin de la récréation. Fini les périples et l’exotisme, la machine exige d’être remise en marche.
— La machine  ? répéta-t-il, dubitatif.
— Oui, enfin, vous voyez ce que je veux dire, éluda-t-elle avec un geste évasif de la main.
— Je n’en suis pas sûr, non. Vous venez de loin ?
— De Londres, à l’origine, admit-elle.
— Ah. C’est là que vous vivez et que vous travaillez ?
Sans répondre, elle se tourna vers le port et lâcha :
— J’adore le sud de la France, pas vous ?
Il nota au passage qu’elle n’était pas très douée pour changer de sujet.
— La Côte d’Azur fait partie des nombreux endroits où j’apprécie de séjourner, acquiesça-t-il.
Cette réponse la fit bondir.
— Quoi ? Où vous appréciez d’y séjourner ? Apprécier ? Un endroit aussi somptueux, aussi magique ? Vous n’avez donc pas l’impression d’être galvanisé, ici, comme si vous étiez deux fois plus vivant que d’habitude ?
Médusé, il regarda le visage de la jeune femme irradier d’enthousiasme, de ferveur.
— La musique, la cuisine, le soleil ? Le ciel et son bleu outremer, la façon dont les gens parlent fort au lieu de murmurer, parce qu’ils sont détendus ? Leur joyeuse insouciance, leur confiance dans la vie, loin des villes qu’on arpente en imperméable, frissonnant sous une averse froide…
— D’accord, d’accord, coupa-t-il en riant, votre plaidoirie est très convaincante. Vous êtes avocate ?
— Non, mais j’ai souvent pensé qu’il me serait très utile d’avoir quelques connaissances en matière juridique, soupira-t-elle.
— Ah ? Pourquoi cela ?
— Oh ! Enfin, vous voyez ce que je veux dire.
Évasive, une nouvelle fois, elle haussa négligemment les épaules.
— Bon, alors si vous n’êtes pas avocate… Vous écrivez ? Vous ne manquez pas de talent pour les descriptions.
Elle s’esclaffa et détourna le regard. Même s’il brûlait de curiosité, il préféra revenir à ce qui semblait la préoccuper.
— Pourquoi ne pas offrir vos services ici ? suggéra-t-il. Ils cherchent peut-être quelqu’un. C’est la haute saison.
— Mais bien sûr, railla-t-elle. Comme s’ils allaient engager quelqu’un qui se présente dans ce genre de tenue !
Elle désigna sa veste fripée et ses bottes sales, se mit à rire et haussa les épaules.
— Impensable. De toute façon, j’aimerais partir assez loin… En haute mer, ce serait l’idéal.
— Tiens donc. Vous cherchez à fuir ?
— Qu’est-ce qui vous fait dire cela ? rétorqua-t-elle sur un ton défensif.
Ses joues avaient légèrement rosi.
— Je me contente de dérouler la pelote du fil que vous me tendez vous-même, expliqua-t-il.
— Ah… Alors je ne suis pas la seule détective, dans cette brasserie. Je devrais peut-être faire un peu plus attention à ce que je dis !
— Oui, ce serait plus sage, renchérit-il en lui renvoyant un regard complice.
Vive, jeune, séduisante et… pleine d’esprit. Le personnage idéal pour lui offrir une distraction bienvenue en cette journée pénible !
— Quant à vous, observa-t-elle en le détaillant de pied en cap, vous ne travaillez pas ici. Bermuda en jean, T-shirt à manches courtes : vous ne me donnez pas l’impression de vouloir postuler en tant que garçon.
— Moi ? s’esclaffa-t-il. Aucun risque, en effet. On ne me confierait même pas un remplacement à la plonge !
— Hum. Manutentionnaire, peut-être ? Vous êtes assez musclé pour charger et décharger ces énormes chariots, là-dehors.
Il lui décocha un coup d’œil carnassier.
— Vous m’embauchez ? s’enquit-il d’une voix sirupeuse.
— Dans vos rêves.
Il vit une adorable fossette apparaître au creux de sa joue, tandis qu’elle riait.
— Alors dites-moi, poursuivit-elle, comment se fait-il qu’on vous ait laissé entrer dans cette tenue ?
Il esquissa une moue dubitative.
— J’ai fait comme vous. J’ai poussé la porte. Il suffit d’entreprendre quelque chose avec confiance en soi, et personne ne vous arrête.
— Si vous êtes convaincu que la fortune sourit aux audacieux, vous allez m’aider à me trouver un petit job, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle.
— Hélas, dans ce domaine, je crains fort de ne vous être d’aucun secours. Désolé.
D’un air réprobateur, elle le tança avec sévérité.
— Vous craignez fort ? Vous ? Non. Je ne vous connais que depuis cinq minutes, mais cela me suffit pour savoir que vous ne craignez rien ni personne.
Autrefois, du temps où le petit radeau qu’il s’était bâti flottait encore au fil de la vie, avant d’être démantelé par la tempête… il aurait partagé son avis. Mais maintenant que son existence était dispersée aux quatre vents, le jeu avait changé de nature.
— D’ailleurs, enchaîna-t-elle, vous êtes peut-être le genre de type que je n’aurais jamais dû aborder comme ça, de façon aussi imprudente…
— C’est pourtant ce que vous avez fait, observa-t-il, une note provocatrice dans la voix.
— De façon provisoire, nuança-t-elle. Dès que j’aurai pu avaler un grand verre d’eau, je déguerpirai d’ici. Ce qui n’est pas près d’arriver si le garçon ne me voit pas. Vous êtes grand. Je suis sûre qu’il pourrait vous repérer depuis le fond de la salle. Un geste de vous, et ce sera comme la mer Rouge qui s’ouvre… Alors que moi, même si je me mets à sautiller sur place, il ne parviendra jamais à me repérer.
— Vous me flattez.
— Vraiment ? susurra-t-elle en écarquillant les yeux d’un air faussement candide. Oh ! je vous assure que je ne l’ai pas fait exprès.
Il rit de plus belle et acquiesça :
— C’est entendu. Ne bougez pas, je reviens.
— Aucun risque. Je ne bougerai pas d’ici avant d’avoir eu mon verre d’eau, promit-elle.
D’un pas alerte, il se dirigea tout au fond de la salle, ce qui lui permit de contempler l’étrange inconnue de dos. Face à elle, il n’avait pas prêté attention à ses cheveux tirés en arrière. Maintenant, il restait admiratif en découvrant la teinte riche et cuivrée de son chignon souple, où une épaisse crinière de feu était retenue par des épingles. Il éprouvait une folle envie de sentir cette chevelure majestueuse cascader entre ses doigts, et de l’écarter pour déposer une myriade de baisers sur la nuque frêle et gracile qui le tentait…
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Un trone pour Samia

Bientdt, Luca Fortebracci accomplira son destin royal. Il
montera sur le trone de Madlena, au c6té de I'épouse
idéale qu'il aura choisie. Pourtant, avant cela, il compte bien
profiter de ses derniers instants de liberté sur son luxueux
yacht. Au cours de sa croisiére en Méditerranée, il rencontre
la mystérieuse Samia. Belle, mais loin de posséder les
attributs royaux qu'il recherche chez sa future femme, elle
I'attire irrésistiblement. Au point que Luca, tout en sachant
qu'ils n‘ont aucun avenir ensemble, décide de la séduire...
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